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ROUBAIX, LE 1 NOVEMBRE 1885 

LES OPPORTUNISTES 
ET LES RADICAUX 

Plus se rapproche le moment de l'ou­
verture de la session, plus se multiplient 
les efforts des gauches pour réaliser une 
union impossible, plus aussi s'accusent les 
profonds dissentiments qui les séparent. 
De part et d'antre, on proclame la néces­
sité et le désir de l'union, mais chaque 
grimpe affiche des prétentions insoutena­
bles pour les autres. Entre ces frères en­
nemis, une petite cohorte pressée autour 
du cabinot, essaie d'amener la conciliation; 
efforts vains, comme l'événement le prou-
pora ; comme il le prouve déjà. 

A quel prix les radicaux mettent-ils leur 
concours ? La Jvxtice vient de nous 1<> 
dire. Ils veulent la « condamnation de l;i 
politique; des conquêtes lointaines », ce 
qui implique l'abandon immédiat et absolu 
de ces conquêtes. Ils réclament des écono­
mies budgétaires, en spécifiant que ces 
économies ne sauraient être réalisée* sans 
une « réforme du système fiscal et notam­
ment l'impôt proportionnel en attendant 
l'impôt piogressif sur le revenu, la dénon­
ciation du Concordat, c'est-à-dire la sépa­
ration de. l 'Eglise et de l 'Etat, forme le 
troisième article du programme. Quant 
aux deux derniers : « Examen du régime 
des chemins de for et réformes sociales », 
ils sont indiqués en termes trop vagues 
pour n'être pas menaçants. 

Il suflit do j e t * les yeux sur les 
journaux opportun''stos pour constater que 
leurs amis ne sauraient accepter ce pro­
gramme dont les deux premiers articles 
sont la condamnation formelle de leur po­
litique, dont les derniers les effraient à 
juste titre d'ailleurs. 

Entre les deux, intervient alors le 
groupe ministériel et conciliateur qui a 
pour organe le Siècle. Là, on s'efforce de 
dire aux radicaux : Vous avez raison ! 
aux opportunistes : Vous n'avez pas tort ! 
Comme au fond, on préfère encore ceux-
ci à ceux-là, comme aussi on a le senti­
ment un peu confus mais très réel que 
l'application ouverte d'une politique ra­
dicale consommerait la ruine de la Répu­
blique, on imagine un système tellement 
bizarre, pour nous servir d'un terme par­
lementaire, que nous n'osons le résumer 
et que nous voulons citer le texte mémo 
du Siècle. Voici l 'argument que ce jour­
nal présente aux radicaux pour les déci­
der à renoncer à leurs exigences : 
« Retarder une réforme qu'on désire, 
» qu'on u promise, mais dont la majorité 
» du pays ne veut point, ce n'est pas 
» MMMfMSr « ••' conscience et à ses en-
» gnyements,c'esl simplement se confor-
» mer « M arrêts du suffrage unrrer-
» tel, manifester M i respect pour le 
» rrrincip* de lu souveraineté nmtio-
» nale. * 

On ne saurait exposer avec plus de cy­
nisme la théorie du mensonge. Vous avez 
pris des engagementsI Qu'importe. 11 
suffit que vous no soyez pas en majorité 
pour que vous soyez déliés. C'est, nous le 
reconnaissons, la théorie de l'opportu­
nisme, mais ce ne saurait vraiment être 
celle dos honnêtes gens, qu'ils soient ra­
dicaux, opportunistes ou conservateurs. 
S'évertuer de réaliser la conciliation entre 
gens divisés et n'avoir à leur offrir que le 
terrain de l'hypocrisie et du mensonge, 
c'est peu honorable. Encore bien que nous 
ne soyons pas dans les secrets de nos ad­
versaires et que le souci de leur honneur 
ne nous tonche que médiocrement, nous 
doutons fort que l'entente se puisse faire 
entre eux sur de pareilles bases. Si nous 
nous trompions, ce seraient les gauchos 
qu'il faudrait plaindre. Ils auraient eux-
mêmes préparé le verdict définitif que 
leurs électeurs trompés ne tarderaient pas 
à rendre. 

NOUVELLES DU .101H 
C o n s e i l d e s m i n i s t r e s 

Paris 3 novembre. — Le conseil des ministres 
s'est réuni ce matin, à l'Elysée, sous la présidence 
de M. Jules Grèvy, dont la santé est excellente. 

M. Goblet a fait l'exposé des projets qu'il éla­
bore en v n e d e la prochaine réunion des Chambres. 
Ces projets concernent les traitements des institu­
teur» ; las conditions de leur avancement, les 
écoles profissiomneU.es et l'enseignement manuel. 

Le conseil s'est ensuite occupé do la situation 
religieuse en général, de l'attitude qu'il devra 
prendre devant les. propositions de séparation de 
l'Eglise et de l'Etat. Dans la déclaration, — car il 
est décidé maintenant qu'il y aura une déclara­
tion, — il sera mentionné la façon dont le cabinet 
entend régler ses rapports, sans pour cela arriver 
a la dénonciation du Concordat, 

L e m i n i s t è r e d o n n e r a s a d é m i s s i o n 

On lit dans la Liberté : 
« 11 est certain maintenant que tous les minis­

tres donneront leur démission le 10 novembre. Le 
cabinet reviendra quelques jours après, complété 
par les t i t u l a i r e de l'agriculture et du commerce, 
et avec une déclaration. » 

M g r C a s t i l l o n 

MgrCastillon, le nouvel évéque de Dijon,at teint 
de pneumonie double, a reçu, sur sa demande, les 
derniers sacrements. On craint à chaque instant 
un dénouement fatal. 

E n c o r e u n d u e l 
A la suite d'une polémique engagée par le jour­

nal YAbeillc de la Creuse, et d'une provocation 
adressée par M. Cornudet, député, à M. Henri Mo­
miron, collaborateur du journal , une rencontre a 
été décidée. 

M. Henri Momiron, l'offensé, a choisi le pistolet 
et demandé l'échange de deux balles. 

La rencontre a eu lieu aujourd'hui 3 novembre 
dans les bois de Meudon. ' 

Deux halles ont été échangées sans résultat. 
A la suite de la rencontre, les deux adversaires 

se sone co urtoisemont salués. 
Les témoiDS étaient pour M. H. Momiron, MM 

Octave Dartige et Olivier Rogier; pour I I . Cornu­
det, MM. le baron L. de la Redorte, chef d'esca­
dron au 23e dragons et le vicomte Cornudet. 

L a c o m m i s s i o n c h i n o i s e d e d é l i m i t a t i o n 
d e s f r o n t i è r e s 

La commission chinoise de délimitation des 
frontières s'est formée à Canton : elle est partie 
pour Hong-Kong avec une "suite nombreuse. Les 
agents français doivent aussi être à leur poste, et 
la conférence topographique, — car il ne s'agit 
pas d'autre chose, — se réunira à Hanoï ou ù Haï-
phong. Mais taie va-t-on délimiter, puisque nous 
ne possédons rien que le sol lbulè par nos soldats 
et que nous sommes cernés de tous les cotés p u 
les Pavillons-Noirs ? C'est une véritable confusion 
pour nous que ne pouvoir même pas assurer la 
circulation de la commission qui doit, sur place, 
tracer la frontière des deux pays, suivant l'usage 
asiatique. Nous avions dès longtemps prévu le r i ­
dicule et le péril de cette situation. 

L a c o n f é r e n c e d e C o n s t a n t i n o p l e 

La conférence de Constantinople ne s'est pas 
encore réunie. Il est évident que la diplomatie 
travaille A se mettre d'accord, mais jusqu'à pré­
sent ellen'y réussit guère. Ce n'est plus la France 
qui lait bande à part avec l'Italie et l'Angleterre, 
ce sont les trois empires, .sinon frères, au moins, 
alliés, qui ont aussi des vues divergentes. La 
(irèee continue ses préparatifs et la Serbie 
reste l 'arme au bras. La Turquie a mis le temps 
à profit et parait prête à entrer eu campagne. 

L a s i t u a t i o n d e D a n e m a r k 

VAgence Haras communique aux journaux la 
nouvelle assez étrange que voici : 

Londres, 3 novembre.— On mande de Copenha­
gue au Standard, en date d'hier, qu'une Note 
collective exposant la situation politique du Dane­
mark et signée par tout le corps diplomatique a 
été envoyée aux puissances. » 

L a c a t a s t r o p h e d e C h a n c e l a d e 

Péri gueux, 3 novembre. — Le travail de che­
minement à travers les galeries a été interrom­
pu définitivement hier, par ordre de M. Tour-
naire, à cause des dangers qu'il présentait. Le 
préfet, son chef de cabinet et le chef de la pre­
mière division de la prélecture ont failli é t ie pris 
par un èboulemcnt dans une galerie. 

Après la visite du préfet et l'èboulemcnt dont il 
a failli être victime, M. lîadaud, député, voulut 
parcourir les galeries et reconnut lui-même l'im­
possibilité de continuer cette opération. 

Ce matin sur les bords du puits MM. Cadaud, 
député, Joncla, rédacteur As VArcnir de Péri-
gueux, le procureur de la République et de 
nombreux témoins entendirent un bruit de 
pioche venant des mineurs ensevelis. L'émotion 
des assistants fut indescrcriptible. 

I,e taavail de forage du puits a été alors poussé 
avec une nouvelle activité, mais, depuis lors, ou 
n'a plus rien entendu. 

C o n d a m n a t i o n d ' u n b r a c o n n i e r 
Nice, 3 novembre. — L a cour d'assises a con­

damné à la réclusion perpétuelle, Oazagnaire. bra­
connier, pour assassinat du garde-champêtre de 
La Cille. 

L e c h o l é r a 
Rome,3 novembre.— 11 y a eu hier, dans la pro­

vince de Païenne, 17 cas de choléra et 7 décès, 
dont 11 cas et 3 décès pour la ville de Palerme. 
Trois cas dans la province de Trapani . 

j Les dépêches du général De Courcy 

Paris, 3 novembre.— 11 résulte des communi­
cations ministérielles faites cette après-midi à la 
presse, que les dernières dépêches du général de 
Courcy sont purement relatives à des détails 
techniques, à des demandes de décorations et à des 
demandes de matériel et de personnel. Or, on 
trouve que le ministrede la guerre aurait pu s'ap-
pesentir davantage sur ces détails qui ont pour les 
contribuables une extrême importance, surtout si, 
corn me tou t te.-.d à le fa i re présu mer, le commandai) t 
en chef de notre corps expéditionnaire réclame 
aussi de l'argent, qui est le nerf de la guerre et 
par conséquent, des expéditions lointaines. 

On voudrait, d'autre part, que le général Cam-
ponon se montrât plus expliciteau sujet desopéra­
tions qui se poursuivent contre les bandes de re­
belles dan3 l'intérieur du Delta. 

H est un mot familier aux informations de ce 
genre et dont l'absence ne laisse pas que de prêter 
aux commentaires. Pourquoi, en effet, le mot suc­
cès accolé au mot poursuivre ne tlgure-t-il pas 
dans les communications ministérielles ? 

Eu vain objecterait-on que cette méfiance fait 
peu d'honneur à nos gouvernants. Je répondrai 

par ce vieux proverbe : « Chat échaudè craint 
l'eau froide. » 

En somme, la satisfaction causée par la partie 
des dépèches du gèuéral de Courcy, que le minis­
t re de la guerre a jugé à propos de couununtqner 
au public laisse évidemment à désirer. 

LE COMMERCE DU BLE 

L'Officiel public le tableau de notre commerce en 
blé du 1er août au 15 octobre dernier. Pendant 
cette période, nous avons importé 912.828 quin­
taux de grains et farines, tandis que nous n'en 
avons exporté que 23.007. Rien de plus concluant 
a l'égard des souffrances de notre agriculture que 
grosses importations mises en regard de l'insigni­
fiance de nos exportations. 

Et c'estquand il s'agirait de cherchera remédier 
a cette situation que nous voyons toutes les préoc­
cupations des députés de gauche se résumer dans 
la question de savoir si une réunion plènière n'est 
pas plus favorable à leurs intérêts que de so ré­
partir en des groupes séparés et visc~ccrsà. 

L'ACTION CATHOLIQUE 
M. le comte Albert de I n a ad res sé à M. 

le v icomte de. Bélizal, d é p u t é des Cùtcs-du-
Nord , la l e t t r e su ivan te : 

Paris, !•* novembre 1885. 
Mon cher ami. 

Vous avez bien voulu adhérer en termes parti­
culièrement chaleureux aux idées exprimées dans 
la lettre que j 'a i eu l'honneur d'adresser, le 8 sep­
tembre dernier, à M. l'amiral Gicquel des Touches. 
C'està ce titre que je viens aujourd'hui l'aire appel 
à votre concours. 

N O M avons promis aux catholiques d'organiser 
leurs forces sur le terrain politique. L'heure est 
venue de passer des paroles aux actes. 

Le résultat des élections nous prépare en effet 
de grandes obligations. Soif que nos adversaires 
cherchent dans un redoublement de la persécution 
religieuse un terrain de ralliement, soit qu'ils 
s'efforcent,par une apparente moderation,d'apaiser 
un moment la révolte des âmes, il faut être prêts 
à leur résister. 

Et si le réveil du pays devait être le sigueavani-
coureur d'un changement profond dans les insti­
tutions publiques, notre devoir n'en serait que 
plus grand ; car nous n'aurions plus seulement à 
repousser les tentatives du présent, mais a pré­
parer les œuvres du lendemain. 

C'est pourquoi notre programme doit être un 
programme de gouvernement. 

Le temps des protestations est passé ; celui des 
revendications commence. 

Le Pape Léon Xlll en a lui-même tracé le vaste 
cadre dans la magnifique encyclique Humanum 
genus, donnée le 20 avril 1884. 

11 a désigné l'ennemi : C'est la Frauc-Maçonnc-
rie ; il a delini son but et ses moyens d'action ; 
c'est « de réduire à rien,au sein de la société civile, 
le magistère et l 'autorité de l'Eglise, d'exclure des 
lois et de l'administration publique la très salu­
taire influence de la religion catholique,et de cons­
tituer l 'Etat tout entier en dehors des institutions 
et des préceptes de l'Eglise.» 

Voilà donc le terrain de la lutt«. 
C'est la rencontre suprême de l'Eglise et du ra­

tionalisme. Et le Pape, voulant joindre à l'exposé 
du mal l'indication du remède, s'exprime encore 
en ces termes : 

« Notre meilleur et plus solide espoir de guéri-
son est dans la vertu de cette religion divine que 
les francs-maçons haïssent d'autant plus qu'ils la 
redoutent davantage; il importe donc souverai­
nement de faire d'elle le point central de la résis­
tance contre l'ennemi commun. » 

Et il ajoute un peu plus loin : 
« Que les gens de bien s'unissent donc, eux aussi 

et forment uuo immense coalition de prières et 
d'efforts. » 

Le programme et l'organisation du parti catho­
lique sont tout entiers dans ces paroles du Souve­
rain Pontife. 

Dociles à sa voix, nous demandons : 
Pour l'Eglise : 
L'entière liberté do sou ministère et la protection 

publique du culte catholique, qui en est la garan­
tie ; .comme conséquences, l'exemption pour les 
prêtres du service mili taire; l'organisation des se­
cours religieux dans les camps, les casernes et les 
hôpitaux.; le droit pour les associations religieuses 
de se constituer et de se développer l ibrement; 
dès aujourd'hui, l'application loyale et sincère, 
dans sa lettre et dans son esprit, du Concordatcon-
senti par le Saint-Siège à la France. 

l 'our la famille : 
La liberté complète de l'enseignement i tons 

les degrés, et comme minimum le retour aux lois 
de 1850 et 1875 ; 

L'instruction religieuse dans les écoles publiques 
et, aussi promptement que possible, l'abrogation 
de la loi du ,'8 mars 1881 ; 

Le respect du sacrement du mariage, qui con­
sacre l'indissolubilité du lieu conjugal, et, dès que 
nous pourrons l'obtenir, l'abrogation de la loi du 
divorce ; 

Enfin la conservation du foyer domestique par 
la revision des articles du code civil relatifs au 
droit de tester. 

Pour le peuple : 
La limitation du travail par le respect légal du 

repos dominical; l'interdiction du travail de nuit 
pour les femmes et la suppression progressive du 
travail à l'usine pour les mères de famille et les 
enfants des deux sexes; 

Une législation protectrice contre les accidents, 
la maladie, le chômage involontaire et l'incapacité 
de travail résultant de la vieilesse; 

Et, pour rendre cette législation pratique et ef­
ficace, une organisation corporative,destinée, sui­
vant les termes de l'encyclique ttmmmmwam yenus, 
à protéger, sous la tutelle de la religion, les inté­
rêts du travail et les mœurs des travailleurs. » 

Pour soutenir ce programma, il faut nécessai­
rement former dans la nation un parti compacte et 
puissant, qui ait dans le Parlement ses représen­
tants autorisés, qui s'appuie dans le pays tout 
entier sur le peuple chrétien, et qui mette au ser­
vice de ses revendications une active et incessante 
propagande. 

<|fe parti, qui pourrait prendre le nom d'Union 
catholique, aura dans tous les départements, dans 
ferffc lesarrondissements.tous les cantons et toutes 
h » communes, des représentants chargés de répan­
d i t &À programme, de lui recruter des adhérents, 
d^asittrer la diffusion des brochures et des jour­
naux, et d'entretenir une action constante en vue 
de la préparation des élections législatives, dépar­
tementales et communales. 

U usera de tous les moyens que la loi autorise 
pour se développer et étendre son influence. 

Des congrès spéciaux permettront à ses membres 
«"arrêter les résolutions dictées par les circons­
tances, et dos réunions fréquentes offriront aux 
orateurs catholiques l'occasion de vulgariser les 
idées qu'il se propose de défendre. 

Enfin, une souscription permanente, ouverte 
dana tous le pays, lui donnera le moyen de sou­
tenir, avec toutes les armes légales et sur tous les 
terrains, une lutte politique vigoureuse otininter-
rompue. 

La presse catholique ne refusera certainement 
pas son concours dévoué à cette œuvre patrio­
tique. 

Mais ce ne serait pas assez qu'elle eût ses cadres 
et soa organisation ; il faut aussi qu'elle ait un 
centre d'où parte la direction du mouvement. La 
place de ce centre d'action est naturellement dans 
le Parlement, où les représentants des catholiques 
trouvent, avec une tribune pour exposer leurs re­
vendications devant le pays, l 'autorité que leur 
mandat leur donne pour les faire valoir. 

t ' a groupe de députés adhérant au programme 
catholique et décidés à en poursuivre l'application 
peut demaiu, sans aucunement jeter la division 
dans les rangs de la droite, parlementaire, mais 
en s'unissant pour cette œuvre spéciale, annoncer 
publiquement sa formation et entreprendre immé­
diatement l'organisation du parti . C'est la marche 
que jn vous propose de suivre. 

Nous ne ferons ainsi que répondre aux vœux 
d'un très grand nombre de catholiques français et 
imiter1 l'exemple de» nation* voisines, comme la 
Belgique, où l'action catholique a porté des fruits 
politiques si abondants ; comme l'Autriche, ou les 
membres catholiques du Parlement se sont con­
certes pour prendre l'initiative des réformes so­
ciales: comme l'Allemagne entin.où le centre ca­
tholique oppose au kul turkampl 'une si admirable 
résistance, en même temps qu'il s'est, constitué ie 
défenseur intrépide de tous les intérêts popu­
laires. 

Je sais, mou cher ami, que vous partagez mes 
vues sur tous ces point, et j 'espère que plusieurs 
de nos collègues voudront bien s'y associer. Le 
temps presse, car les événements sont plus incer­
tains qu» jamais. 11 faut que la réunion prochaine 
du Parlement nous trouve prêts à entrer eu cam­
pagne. ,1e vous promets, pour ma part, d'y t ra­
vailler de toutes mes forces, et je vous prie, mon 
cher ami, de me croire toujours votre bien cordia­
lement dévoué A. DK Mu.\. 

REVUE DE LA PRESSE 
Sous le t i t ro : 7'rarau.r parlementaires, 

M. J . S imon public d a n s le Matin un ar t ic le 
don t nous dé tachons ce passage : 

Pendant que le choléra décimaitla malheureuse 
ville de Toulon,'et que tout le monde se d isa i t : 
« Qu'a-t-on fait depuis la dernière épidémie pour 
assainir la ville ? Comment a-t-on laissé subsister 
ces foyers d'infection qui la déshonorent et qui la 
tuent ? ». je pensais que nous avions, même à Pa­
ris, des quartiers où les eaux ménagères et les eaux 
du ciel ne trouvent pas d'écoulements, des ruelles 
infectes où n'a jamais pénétré le soleil, des mai­
sons aux toits effondrés, au* murailles branlantes, 
où des familles entières passent le jou r ; et la nuit 
dans des espaces tellement étroits, et tellement dé­
pourvus do tout ce qui est indispensable à la vie, 
que si l'administration s'avisait de construire des 
cachots sur ce modèle, nos philantropes n'auraient 
pas assez d'éloquence pour la flétrir, n i assez d'ana-
thèmes peur la maudire. 

Je voudrais que tous ces pharisiens qui, eu par­
lant aux pauvres gens, n'ont que ces deux mots à 
la bouche : « Epargnez ! » comme s'il était possi­
ble S'épargner quand on manque du nécessaire ou: 
«Trava i l l ez !» comme s'il sullisait pour trouver 
du travail d'eu avoir envie ou d'en avoir besoin, 
fussent obligés de passer huit jours , avec leur la-
mille, dans ces taudis. Ils apprendraient peut-être 
la pitié, qui est la première des sciences humai­
nes. 

Et nous nous endormons sur tout cela, pareils 
aux municipalités de Toulon et de Marseille qui 
ont attendu, pour donner un coup de balai, que le 
choléra soit revenu ! (Quelquefois même nous nous 
admirons. Nous nous disons à nous-mêmes avec 
béatitude que nous avons fait des crèches, des asi­
les, îles écoles, des orphelinats, des caisses d'épar­
gne et des caisses de la vieillesse, des hôpitaux.des 
hospices, et que pour ceux qui ne peuvent pas ou 
ne veulent pas profiter de ces établissements cha­
ritables, nous avons fait des prisons ! 

Oui, nous avons l'ait tout cela, et tout c la est 
admirable, si on le compare à l'incurie d'hier ; 
mai.slout cela est déplorablement insuffisant si on 
le compare à l'étendue des besoins. La moitié des 
orphelius ne trouvent pas place dans vos crèches 
et dans vos asiles; les enfants apprennent dans vos 
écoles à devenir des présomptueux et n'appren­
nent pas à devenir des ouvriers ; vous ave/, beau 
multiplier les caisses d'épargne, le Mont-de-P:été 
qui est un préteur sur gages, a dix fois plus de 
clients ; vous faites des fourneaux économiques 
qui ne profitent pas a la centième partie des allâ­
mes. 

I-a foule assiège vos hôpitaux, qui sont obligés 
d'être difficiles, faute de place. Cette Serre n'est 
pas assez pernicieuse, ni cette plaie, a^sez horrible. 
On vous admettra quand le mal aura fait plus de 
progrès. Cette autre maison est celle des Incu­
rables. Vous êtes incurable, c'est vrai ; mais vous 
n'avez pas soixante ans, attendez ! 

L'humanité cri e ; l'intérêt devrait crier aussi 
haut qu'elle. Savez-vous que la race s'étiole ? Que 
l 'habileté professionnelle se perd t Que la vertu 
devient difficile juvimlieu de tant de douleurs ? 
Que la faim e&tf mauvaise conseillère? Que cer­
taines comparaisons, sans justifier la haine, l'ex­
pliquent ? Que le bien-être du cabaret est bien 
tentateur, en face de la misère de cÇag soi ? h t que 

ces souffrants, ces agonisants, sont un auditoire 
tout préparé pour les prédicateurs du mal ? Le 
savez-vous ? 

M. de Bismarck s'en est ému pour son pays: et 
il a bien l'air de recourir au socialisme d'Etat. 
Ce sera la contradiction des contradictions, quand 
les conservateurs arriveront à mettre en pratique 
les théories des communistes. En France, nous 
tenons une autre conduite. On fait trop de l'autre 
côté du Rhin, on ne fait rien de ce côté-ci. Là, le 
socialisme d'Etat; ici, l'ègoisme d'Etat. 

Le peuple a faim! 11 se casse bras et jambes dans 
les usines ! Il habite des tannières ! Les pouvoirs 
publics ne s'émeuvent pas pour si peu. Ils aban­
donnent ces problèmes de second ordre aux clubs 
et aux académies. Nos grands hommes d'Etat dé­
clarent du haut de leur omni-science et de leur 
omnipotence qu'il n'y a que des questions politi­
ques, qu'il n'y a pas de questions sociales. Ils n'ont 
pas encore découvert que la question de la faim 
est à la fois la première question sociale et la pre­
mière question politique. 

MARI_OTTI 
Paris, 3 novembre. — Mariotti a de nouveauétè 

extrait, ce matin, de Mazas, pour être transporté 
au Dépôt do la préfecture de police. Mariotti a été 
soumis à un examen qui a prouvé que jamais il 
n'avait été condamné pour outrages et coups, 
comme le prétendent quelques journaux. 

M. Bonoist, juge d'instruction, lui a fait subir 
un nouvel intetrogatoire sur ses antécédents. Jus­
qu'à présent, l'inculpé n'a pas varié dans ses dé­
clarations. 

Vers une heure, est arrivé lf' Laguerre, dèfen-
sour de Mariotti, qui a eu un court entretien avec 
le juge d'instruction. 

D'un autre côté. M. Clément est chargé de re­
trouver l'arme dont s'est servi l'inculpé et qu'il a 
jetée dans la Seine. Suivant les indications données 
hier sur le lieu de l'attentat par Mariotti, le ma­
gistrat fera rechercher le revolver dés que les eaux 
do la Seine seront moins élevées. 11 s'est rendu au­
jourd'hui au service delà navigation, à l'adminis­
tration des ponts-et-chaussées, pour demander 
l'autorisation nécessaire et prendre toutes les me­
sures pour ce travail. 

Paris, 3 novembre. — If. le juge d'instruction 
Benoist vient d'entendre les deux ollieiorsd'ordon-
nance du ministrede la marine qui arrêtèrent Ma­
riotti, aussitôt après qu'il eut tiré le coup de re­
volver dans la direction de la voiture de M. de 
Freyciuet. 

Les deux dépositions ont été, dans leur ensem­
ble, favorables au système de défense de l'in­
culpé. 

Les deux témoins n'ont pu donner d'indication 
précise sur la direction qu'avait le canoi. du re ­
volver de Mariotti; ils so demandaient, par suite, 
si la balle, qu'on n'a pas retrouvée, comme on 
sait, sur la chaussée, n'avait pas pu passer par les 
portières et aller se perdre au loin. Mais il a été 
établi, par les déclarations de M. de Freycinct lui-
même, qu'au moment où Mariotti a tiré, les glaces 
des portières n'étaient pas baissées. 

Ou assure dans les couloirs du Palais que la 
mise en liberté de Mariotti u/est, plus qu'une ques­
tion d'heures. 

Grands deuils patriotiques 
Metz, 29 octobre. 

Il y a deux mois à peine, nous avons en ­
t r ep r i s un pieux pè ler inage à ce s in is t re 
c h a m p de batai l le de Sedan, où la for tune e t 
lit g lo i re de In F r a n c e on t sombré dans un 
épouvan tab le écroulement . 

Aujourd 'hui se r o u v r e la série des j o u r s 
sombres qu' i l faut r appe le r aux mémoi re s 
françaises . 

C'est à parei l j o u r qu' i l y a f a i n e ans l 'ar­
mée du R h i n , va incue par la l a m i n e , sub is ­
sait la capitulat ion de Metz. Elle n 'avai t a b a n -
d o n n é s t i r l e s c h a m p s de batai l le ni un d rapeau 
ni un canon, mais elle avait perdu plus de 
10,000 h o m m e s , dont'-'G g é n é r a u x . 

Nous n ' avons pas voulu laisser passer ce 
dou lou reux a n n i v e r s a i r e sans a l ler por te r 
quelques (leurs s u r les lombes des braves sol­
da t s tombés pour la pal l ie , de ces héros obs -
eu r s qu i . depuis quinze a n s , dorment l eur 
é ternel sommei l dans l'ile Chambiè re , au pied 
d e ce t te forteresse inviolée qu 'a rédui t la fa­
m i n e , et non le 1er et le l'eu-, ca r , dans toute 
ce t te c a m p a g n e , les Allemands n'ont pu se 
v a n t e r d 'un assaut fougueux, d 'une prise de 
ville de hau te lu t te ; ils ne se sont nulle par t 
mon t r é s de ta i l le à v io ler les v i rg in i tés de nos 
places île p i e r r e : la faim a remplacé pour eux 
les belles témér i tés . 

Nous voici d a n s Metz. 
En a r r i van t de la g a r e , on passe forcément 

s u r l 'Esplanade.Là, L'uni découvre le magique 
p a n o r a m a de la vallée pa r t an t du pied môme 
des fortifications, où la Moselle déroule , eu 
d 'élégante» s inuosi tés , son ruban d ' a rgen t et 
d ' azur , et des r iches coteaux qui se dévelop­
pent à l 'horizon, depuis Ara, avec ses che­
minées fumantes , j u sq u ' au mont Sa in t -
Quent in . 

S u r cette esp lanade , il y a une belle l igure 
française qu i semble vous souha i t e r la bien­
v e n u e . C'est la s ta tue du marécha l Nejr. 

Inut i le de d i re combien la phys ionomie de 
la ville diffère de celle qu 'e l le avait a n t é ­
r i eu remen t à 1870. 

D'abord, on n 'en tend que ra rement pa r l e r 
français ; il y a un mot d 'o rdre p a r m i les Al­
lemands , t r è s n o m b r e u x , de n 'employer que 
l eu r l angue . 

Moins de soldats d a n s les rues qu 'on ne 
pensera i t . La p lupa r t sont d a n s les casernes 
a n t é r i e u r e s e t les for ts , où l ' ins t ruc t ion m i ­

l i ta i re les re t ien t p resque cons t ammen t . 
L ' au to r i t é a l l emande a Sonné a u x rues des 

n o m s al legmiids qui sont inscr i ts s u r des 
p laques émai l lées , au-dessus des p laques 
françaises. 

Bien en tendu , la séparat ion est absolue 
en t r e les deux é léments de populat ion.Aucun 
contac t . L 'é té , la p romenade de l 'esplanade, 
envah ie le j o u r p a r les Al lemands , n 'es t fré­
quen tée , le soir , q u e pa r les F r a n ç a i s . 

L 'Ecole d 'appl icat ion, — a n c i e n n e abbaye 
de Sa in t -Arnould , — est devenue une école 
de cadets , qu i p o r t e n t les uni formes de leurs 
corps ; spéc imens assez cur ieux de tous les 
cos tumes de l ' a rmée p russ ienne . Les salles 
d 'é tudes on t été t rans formées en u n casino 
monté luxueusement et dans lequel on t lieu 
des bals et des concer ts . 

L 'académie, qui se rec ru te e l le -même, est 
toute française e t veu t r e s t e r a ins i . 

Tou te manifestat ion en not re faveur est d é ­
fendue, sauf l ' hommage à nos soldats mor t s 
en 1870. ("est au c imet ière de l'ile Chambière 
que la foule se porte ce j ou r - l à . Vu service est 
célébré à la ca thédra le , qui est pleine, mais 
tou te annonce et sonner ie de cloches sont i n ­
terdi tes . Une quête est faite par u n e d a m e de 
la vi l le , condui te p a r un m e m b r e du conseil 
munic ipa l . 

Le produi t , toujours abondan t , est consacré 
à l ' ent re t ien des tombes . 

Au milieu du c imet ière de Chambière se 
dresse le mo n u men t élevé en 1871, pa r la 
vil le, aux 7.'20:; F rança i s décédés dans les 
ambulances , après avoi r reçu les soins des 

j dames de Meta) dont le dévouement fut a d -
'• mira a ie 

Autour du m o n u m e n t , u n e soixantaine ce 
• tombes avec des inscr ipt ions comme celles-ci: 
| l'a. officier 'le <•><>• régiment (C Infanterie. 
] — Un serf/ent-,linjnr. — l'a solilut du l(r 

de liane. Nous passons devant une croix sur 
Laquelle o n H t : Ici repose BigatUi de Mai '-
so,meure, lieutenant-colonel eu f Grena­
dier de !a (jnrde. tué. le l<s non/. 

Toutes ces tombes , chargées de fleurs et de 
couronnes , sont en t re t enues pa r des ma ins 
pieuses cl ga rdées p a r d e s c œ u r s q u i n'oublient 
pas . 

Avant la g u e r r e . Metz comptait 50,000 
âmes ; elle en a lo.(XX) envi ron au jourd 'hu i . 
Le chiffre s'est re levé depuis p lus ieurs années , 
mais au proiit de l 'é lément a l l cmand .En 1670, 
il y ava i t seu lement 3-1,000 hab i t an t s , dont 
2'2,000 français (7.600 électeurs) et 12,000 a l ­
lemands ( l , 000é l ec t eu r s | . El cependant la p o ­
pulat ion française d iminue . 

D'année en année , les familles émigerit à 
mesure que les fils approchent de l'âge du se r ­
vice mi l i ta i re , pour les Al lemands, au con ­
t r a i r e , l ' immigrat ion a u g m e n t e toujours . Elle 
comprend : 1° des Alsaciens (d'esprit français! 
recherches par les ma î t r e s e t les pa l rons ;i 
cause de l eu r connaissance de l 'a l lemand, tout 
à fait ignoré des Messins : 2" des Allemands 
d 'Allemagne de peti te et p a u v r e condition, 
dos chercheurs d ' aven tu re s , des marchands 
a t t i res par des p r imes que le gouve rnemen t 
leur offre; 3" des fonct ionnaires civils p lus 
n o m b r e u x et mieux ré t r ibués que sous le r é ­
g ime français , ou a t t i r é s par des t r a i t emen t s 
majorés , des indemni tés à d ive r s t i t res : quel­
q u e s - u n s sont des employés Unissant l eu r c a r ­
r i è re , dont la r e t r a i t e . — à la cha rge île la 
p rov ince , — est liquidée avec avan t age . 

Dans les campagnes , il n 'y a pas d ' i m m i ­
gra t ion et peu d ' émigra t ion , excepte celle, —• 
à l i t re isolé, — des refracta i res au service 
mi l i ta i re . 

Le paysan est impassible et a l 'air maté . Il 
ne d i ra j a m a i s r ien, niais sau ra a g i r à l 'occa-
Sillll. 

Quelques op tan t s de 1872 sont r evenus . Ce 
sont généralement des commerçants qui n'e-
taien! paapayésdc leurs fonds de commerce, 
vendu par eux pour r e n t r e r en F rance , ou 
bien des «-migrants qui ne t rouvaient p a s à 

I v i v r e à l ' é t ranger . 

; La population militaire de Metz se compose 
I de six régiments d'infanterie (trois prussiens. 
I d r u x b a v a r o i s . i n i brui iswiekois) , deux r é g i ­

men t s «lecavalerie (dragons n ' '.'et 10),quatre 
i ba t ter ies (feld-art i l lerie) , cinq batai l lons d 'ar ­

til lerie à pied, un batail lon du génie . 
! Le g o u v e r n e u r résilie à Metz même, ainsi 

que le c o m m a n d a n t do la 30 division et les 
officiers généraux. 

* 
I Le d i rec teu r de la police cumule les foiie-
i fions d ' admin i s t r a t eu r d e la mair ie , et le p iv -
i skient d u cercle est assimilé à un préfet de 
1 chef nous. 

La ville est lugubre . Aucune fête, aucun 
plais ir ; le théâ t re est peu f réquenté : e'eat 
une t roupe de comédiens a l l emands qui l 'ex­
ploite ; i lest probante qu 'e l le a une forte sub­
ven t ion , car les recet tes M pour ra ien t four­
n i r la chouc rou te des p a u v r e s cabot ins . Quel ­
quefois a r r iven t des a r t i s t e s f rançais , et a lo r s , 
seulemetit a lors , la vie revient dans la salle. 
le plus souvent dése r t e . Mais , nous le répé­
tons , l ' aubaine est r a r e . 

Le Café P a r i s i e n , qu i était le rendez-vous 
des officiers de tou tes a r m e s , n 'exis te p lus . 
I n débit de bières , s ans Impor tance , le r e m ­
place. 

Seul , le Ca le -Turc , q u i faisait face à la 
case rne de l 'Esp lanade , est r e s t é . 
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